Situer les Afriques dans une histoire mondiale de l’alimentation : cuisines, consommation, commensalité
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Résumé pour le panel
L’histoire de l’alimentation s’écrit de plus en plus de façon mondiale, mais la place des régions africaines dans cette historiographie reste bien en-deçà du degré très fort de connexion entre histoire des pratiques alimentaires et mondialisation des échanges sur le continent – un fait assez étonnant lorsque l’on considère, en miroir, l’importance reconnue de la contribution africaine à l’élaboration des pratiques alimentaires modernes et contemporaines. Quelle place pour les Afriques dans l’histoire mondiale de l’alimentation ? Ouvert en termes de périodes et d’objets, ce panel a donc pour objectif de rassembler des contributions qui associent histoire de l’alimentation et processus de mondialisation en termes culturels, sociaux ou économiques. 

La parution récente de Writing Food History. A Global Perspective (K. W. Claflin, P. Scholliers, dir., 2012) et son chapitre consacré à l’Afrique, rédigé par l’historien américain James C. McCann, sont venus confirmer les difficultés d’un dialogue entravé par la faiblesse de l’historiographie du fait alimentaire en Afrique, et en particulier en Afrique subsaharienne. Encore triviale, l’histoire de l’alimentation en Afrique ? Aux États-Unis, le développement des études afro-américaines et l’intérêt populaire pour la soul food, cuisine célébrant les « origines africaines » de la cuisine des Afro-Américains, a produit des études qui insistent sur l’importance des échanges et des transferts en termes d’économie et de culture de l’alimentation dans l’espace atlantique (J. A. Carney, Black Rice, 2001). Dans des études récentes d’histoire africaine – comme celles menées par J. Willis ou E. Akyeampong sur l’alcool, respectivement au Kenya et au Ghana, l’aliment est réduit à son rôle de « commodité », sa construction en tant qu’objet culturel et social est peu interrogée.
Ce constat contraste avec le dynamisme des historiographies portant sur l’alimentation en Asie du Sud et en Extrême-Orient. Sur ces deux espaces s’écrit aujourd’hui une histoire dont l’objet principal est l’étude de la construction des identités nationales et transnationales par l’alimentation (K.J. Cwiertka, 2006 & 2008 ; K. Ray, T. Srinivas, 2012). En Inde notamment, on s’interroge sur l’influence de la mondialisation sur les goûts et la cuisine des classes moyennes, qui s’exprime à travers une codification et une standardisation accrue des pratiques alimentaires. Ces questionnements asiatiques devraient alimenter la réflexion sur l’histoire africaine, en particulier dans les zones d’interface ou dans les situations coloniales – qui ont, justement, beaucoup contribué à catégoriser les pratiques alimentaires et à les faire rentrer dans de nouveaux cadres de représentation – là encore, comme en Asie. De quoi ouvrir un dialogue prometteur.
